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sales posséder que les autres, parce qu'elles nous disposeraient plu­
tôt à l’action et nous rendraient plus énergiques.

I! est difficile de comprendre que des hommes pénétrés de la 
sagesse chrétienne puissent préférer les vertus naturelles 
vertus surnaturelles, et leur attribuer une efficacité et une fécon­
dité supérieures.

La nature, avec l’appui de la grftce, sera donc plus débile que 
si elle est r bandonnée à ses propres forces ? Est-ce que les homme 
très saints que l’Eglise honore et auxquels Elle rend un culte 
public se sont montrés faibles et insensés dans l'ordre naturel 
parce qu’ils excellaient dans les vertus chrétiennes? D'ailleurs, 
quoiqu'il Nous soit parfois donné d’admirer des actes éclatants dé 
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naturelle, combien ils sont peu nombreux parmi les hommes, 
ceux qui possèdent ces vertus "habituellement”, et en abondance ? 
Quel est celui qui n’est pas en proie ft des passions, et très violentes? 
l’our les dominer d’une façon constante, comme aussi pour se con­
former toujours et parfaitement ft la loi naturelle, l’homme a 
besoin d’être aidé par uu secours divin. Et quant aux actes isolés 
auxquels Nous avons fait allusion plus haut, souvent, si on les 
examine plus à fond, ils offrent l’apparence de la vertu plutôt 
qu’on n’y trouve la vertu elle-même.

Mais accordons cependant que celle-ci soit réelle : si l’on 
veut pas “courir en vain" et oublier la félicité éternelle A 
laquelle la bonté de Dieu nous destine, les vertus naturelles ont- 
elles uue utilité quelconque, sans la richesse et la force que leur 
donne la grftce ? Augustin a dit avec raison : “ Les forces sont 
grandes et la course rapide mais le coureur s’agite eu dehois de 
la route fixée." (In Ps. XXXI, 4). De même eu effet quo la nature 
humaine, qui ft cause de la faute commune était portée au vice et 
ft la honte, se trouve relevée, revêtue d’uue nouvelle noblesse et 
fortifiée par le secours de la grftce, ainsi les vertus qui s’appuient 
non seulement sur la nature, mais aussi sur ce même secours de 
la grftce, deviennent des gages féconds et durables d’éternelle 
félicité ; elles sont plus efficaces et mieux enracinées.

A cette opinion sur les vertus naturelles ut surnaturelles s'en 
rattache étroitement une autre, par laquelle toutes les vertus 
chrétiennes sont pour ainsi dire divisées en deux classes : 
“passives,” comme l’on dit. et en “actives.” On ajoute que les 
premières convenaient mieux aux siècles passés et que les secondes 
sont plus conformes au temps actuel.

Ce qu’il faut penser de cette division des vertus est évident, 
car une vertu qui serait vraiment passive n’existe pas, ni ne peut 
exister. “ Le mot vertu, dit saint Thomas, désigne une certaine 
perfection de la puissance ; mais la fin de la puissance est l’acte, 
et un acte de vertu n’est rien autre chose qu’un bon emploi du 
libre arbitre ” (1. IL, a. I); fait avec l’appui delà grftce de Dieu, 
si c’est un acte de vertu surnaturelle.
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Que les vertus chrétiennes soient adaptées les unes à 
époque, les autres à un autre temps, c’est ce (pie prétendra 
lenient celui qui oubliera les paroles de l’Apôtre : “ Ceux que 
Dieu a connus par sa prescience, il les a aussi prédestinés à deve­
nir conformes à l’image de son Fils.” (Rom., VIII, 2U). Le maître 
et le modèle de toute sainteté est le Christ ; il est nécessaire qu’à
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